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- 1 -
La soirée du samedi s’acheva prématurément pour Lawrence « Tuck » Tucker. Sa cavalière ne s’était pas avérée à la hauteur de ses espérances. Elle s’appelait Felicity. Elle avait un beau sourire, des cheveux blonds comme les blés, un corps à faire chavirer plus d’un homme, le QI d’un basset et, surtout, elle détestait l’équipe des Bulls. Comment était-ce possible ? Tout habitant de Chicago se devait de soutenir leur équipe. Pour lui, c’était assimilable à un acte de trahison.
Le temps d’arriver au dessert, Tuck avait décidé que la vie était trop courte pour qu’il perde son temps avec une femme pareille. Il l’avait raccompagnée à son appartement, la quittant après une brève et chaste embrassade.
Quand il entra dans le hall de la maison familiale des Tucker, tout était silencieux. Personne ne l’attendait. En général, il rentrait beaucoup plus tard.
Alors qu’il avançait vers le grand salon, il entendit les voix de son père, Jamison, et de son frère, Dixon, en grande conversation dans la bibliothèque.
— Je ne dis pas que ce sera facile, disait le frère aîné de Tuck, sur un ton agacé.
Jamison et Dixon dirigeaient l’entreprise familiale, Tucker Transportation, et il était très rare de les entendre hausser le ton.
— C’est le moins que l’on puisse dire. Si tu ne vas pas à Anvers, qui pourra s’y rendre ? Moi, je ne peux pas. Et pas question d’envoyer un jeune premier.
— Le directeur des opérations n’est pas un jeune premier.
— Il faut dépêcher un vice-président. Donc, tu dois y aller.
— Je ne peux pas. Envoie Tuck.
— Tuck ! s’exclama Jamison sur un ton moqueur.
La dérision dans la voix de son père contraria Tuck au plus haut point. Même après toutes ces années, il ne cessait d’être blessé par le peu de confiance que son père lui témoignait.
— Tuck est aussi vice-président, répliqua Dixon.
— Il n’a de vice-président que le nom.
— Papa…
— N’essaie pas de m’amadouer. Tu connais comme moi les défauts de ton frère. Qu’est-ce qui t’oblige à partir en vacances maintenant ?
— J’ai besoin de prendre du recul et de réfléchir à ma situation personnelle.
— Dixon, je sais qu’elle t’a fait du mal.
— La femme à qui j’étais marié depuis dix ans a trahi ma confiance. Tu ne peux pas imaginer ce que je ressens.
Tuck éprouva de la sympathie pour son frère. Il avait traversé une période difficile depuis qu’il avait découvert sa femme Kassandra au lit avec un autre homme.
Ils s’étaient tus.
Ils pourraient très bien quitter la bibliothèque et le surprendre en train d’écouter aux portes. En silence, il recula.
— Tuck mérite une chance, insista Dixon.
Il s’arrêta de nouveau pour écouter.
— Tuck a eu sa chance, lâcha sèchement Jamison.
Quand ? Quand avait-il eu l’occasion de faire ses preuves ? Tout ce à quoi il avait eu droit, c’était de s’asseoir dans son bureau et de s’y sentir comme un invité malvenu.
Au fil des ans, il avait appris que la seule façon de se défendre contre son père, c’était de n’en attendre aucune reconnaissance et de ne pas chercher à apporter sa pierre à l’édifice.
Après tout, beaucoup de gens enviaient le style de vie de Tuck. Il n’avait qu’à se taire et à profiter de ce que la vie lui offrait.
Il se dirigea à pas de loup vers la porte d’entrée, l’ouvrit doucement avant de la claquer pour bien faire savoir que quelqu’un était arrivé.
— Y a quelqu’un ? cria-t-il tout en marchant vers la bibliothèque, leur donnant ainsi le loisir de changer de sujet.
— Ah, Tuck, bonsoir ! lança son frère.
— Tu passes la nuit ici ? lui demanda-t-il.
Dixon avait un penthouse en ville, où il avait vécu avec Kassandra, mais il lui arrivait de venir dormir dans la résidence familiale.
— Je m’installe ici. J’ai vendu mon appartement.
Etant donné l’expression de son père, Tuck comprit qu’il n’était pas le seul à apprendre la nouvelle.
— Qu’est-ce que vous buvez ? s’enquit-il.
— Du Glen Garron, répondit Jamison.
— Parfait, approuva Tuck en enlevant sa veste pour se mettre à l’aise.
Avec des étagères du sol au plafond, une cheminée en marbre, de grands fauteuils en cuir rouge foncé, de petites tables en noyer, la bibliothèque n’avait pas changé depuis soixante-dix ans. Elle avait été aménagée à l’époque du grand-père de Tuck, Randal, qui s’en servait comme d’une tour d’ivoire.
Tuck attendit que son père et son frère lancent la conversation.
— Alors, comment s’est passée ta soirée ? demanda son père.
— Bien, merci.
— Autrement dit, ce n’était pas concluant, déclara Jamison sur un ton cassant.
— C’était la première fois que tu voyais cette fille ? s’enquit Dixon sur un ton moins tranchant qu’à son habitude.
— Et la dernière, répliqua Tuck en se versant un verre de scotch. Je vois Shane demain matin, tu veux te joindre à nous ?
— Désolé, je ne peux pas, j’ai des choses à régler.
Dixon cachait quelque chose, il en était certain. Mais quoi ? Son frère avait-il vraiment l’intention de prendre des vacances ? Non, ce n’était pas son genre. Et leur père avait raison. Tucker Transportation ne pouvait pas tourner sans Dixon, et lui-même ne constituait en rien un remplaçant à la hauteur.
*  *  *
Amber Bowen regarda droit dans les yeux le président de Tucker Transportation et mentit, sans ciller.
— Non, Dixon ne m’a parlé de rien, répondit-elle à Jamison Tucker.
Elle se sentait farouchement loyale envers son patron, Dixon Tucker. Cela faisait cinq ans qu’elle était à son service et elle n’oublierait jamais qu’il lui avait donné sa chance alors que personne d’autre n’avait été prêt à le faire.
Il lui avait fait confiance alors qu’elle était sans diplôme d’études supérieures et avec très peu d’expérience professionnelle, et elle était prête à tout pour lui témoigner sa reconnaissance.
— Quand lui avez-vous parlé pour la dernière fois ?
Jamison Tucker en imposait derrière son grand bureau au trente-deuxième étage du siège de Tucker Transportation. Ses cheveux gris étaient impeccablement peignés et coupés méticuleusement toutes les trois semaines. Ses costumes étaient taillés sur mesure. Il était moins grand que ses deux fils, mais son caractère suffisait amplement à compenser ce déficit. Il avait le cou épais, comme un bouledogue, les sourcils touffus et le visage carré.
— Hier matin, répondit enfin Amber.
Cette fois, elle disait la vérité. Il la scruta d’un regard inquisiteur.
— Vous ne l’avez pas vu hier soir après la fermeture des bureaux ?
La question la prit au dépourvu.
— Je… Pourquoi me demandez-vous ça ?
— C’est soit oui, soit non, Amber.
— Non.
Pourquoi Jamison lui posait-il cette question, et sur un ton aussi suspicieux ? Non, elle ne l’avait pas vu. Mais elle savait où Dixon se trouvait la veille au soir. A l’aéroport, prêt à embarquer à bord d’un jet privé pour l’Arizona. Il avait quitté Chicago et ne reviendrait pas avant longtemps.
Il lui avait dit avoir laissé une note à sa famille afin qu’ils ne s’inquiètent pas. Ensuite, il lui avait fait promettre de ne dévoiler aucune autre information, à quiconque. Et elle honorerait sa promesse. Il travaillait trop, il était épuisé.
Récemment, il avait pris à sa charge davantage de responsabilités en plus de son divorce, qui avait eu des effets dévastateurs sur son humeur. Il avait essayé d’en parler à sa famille, mais personne n’avait voulu l’écouter. Il n’avait pas eu d’autre choix que de disparaître.
Son père et son frère, qui n’était a priori qu’un bon à rien, allaient devoir le remplacer, qu’ils le veuillent ou non.
— C’est étrange, mais votre attitude me suggère que vous me cachez quelque chose. Qu’y a-t-il entre Dixon et vous ?
Elle se rembrunit.
— Insinuez-vous que j’ai une relation avec Dixon ?
C’était risqué de hausser le ton, mais elle était en colère.
— Je ne vous permets pas…
Elle le coupa.
— Vous devriez avoir honte de ne pas faire confiance à votre fils.
A cet instant, le visage de Jamison changea d’expression.
Il ouvrit la bouche.
— Mais…
Elle s’attendit au pire. Allait-il la renvoyer ?
Au lieu de parler, Jamison mit la main sur sa poitrine, à l’endroit du cœur. Son corps se raidit dans le grand fauteuil et il laissa échapper trois souffles brefs. Puis plus rien.
Amber se leva d’un bond.
— Monsieur Tucker ?
Son visage semblait frappé par l’horreur.
Paniquée, elle s’empressa d’appeler l’assistante de M. Tucker, Margaret Smithers.
Celle-ci apparut aussitôt dans le bureau.
Pendant qu’Amber contactait les urgences, Margaret appela l’infirmière de l’entreprise.
Quelques instants plus tard, celle-ci entra dans le bureau, demanda de l’aide pour allonger Jamison par terre, puis se mit à lui administrer les premiers secours.
Amber regarda la scène, horrifiée. Son cœur s’était-il vraiment arrêté ? Allait-il mourir ici, dans ce bureau ?
Elle devait prévenir sa femme. Mais il ne fallait pas que cette dame soit seule en entendant la nouvelle. Et ce n’était pas à une secrétaire de lui annoncer le drame.
— Je dois appeler Tuck, glissa Amber à Margaret.
Celle-ci était pâle comme un linge, les larmes aux yeux. Elle s’agenouilla à côté de Jamison.
— Margaret ? Comment puis-je joindre Tuck ?
— Sur mon bureau, il y a une liste de téléphones. Vous y trouverez son numéro de portable, bredouilla-t-elle.
Amber sortit du bureau.
Alors qu’elle appelait Tuck, les ambulanciers des urgences arrivèrent avec un brancard.
— Allô ? lâcha Tuck.
— Ici Amber Bowen, balbutia-t-elle la voix tremblante, s’efforçant de ne pas regarder dans le bureau, de peur de défaillir.
Il y eut un silence.
Visiblement, Tuck ne savait pas qui elle était. Une attitude assez représentative du niveau de participation de Tuck dans l’entreprise familiale, mais ce n’était pas le moment de juger.
— Je suis l’assistante de Dixon.
— Ah oui, Amber.
— Venez au plus vite.
— Où ça ? Au siège ? Pourquoi ?
— Pour voir votre père.
— Mon père veut que je vienne le voir au bureau ? ironisa-t-il.
— Non. Il va partir dans une ambulance.
— Comment ça ?
— Il a eu un malaise.
— Quel genre de malaise ?
— Je ne sais pas.
C’était sûrement une crise cardiaque, mais elle ne disposait pas d’assez d’éléments pour s’avancer.
— Vous ne savez pas ?
— Les ambulanciers s’occupent de lui et vont l’emmener à l’hôpital. Je ne voulais pas appeler Mme Tucker et la paniquer.
— Oui, vous avez bien fait.
— Vous devriez les rejoindre à l’hôpital.
— Je me mets en route, merci.
Il raccrocha aussitôt.
Après lui avoir posé un masque à oxygène et installé une perfusion, les ambulanciers emmenèrent Jamison.
Amber s’assit dans le fauteuil de Margaret, les jambes flageolantes. Cette dernière sortit bientôt du bureau de Jamison, en compagnie de l’infirmière. Elle avait les yeux rouges.
Aussitôt, Amber se leva.
— Ne vous inquiétez pas. Ils vont s’occuper de lui.
— Comment est-ce possible ? murmura Margaret, fortement chamboulée.
L’infirmière s’éclipsa pour rejoindre les ambulanciers.
— Vous pensez qu’il a des problèmes cardiaques ? s’enquit Amber.
Margaret secoua la tête.
— Non. Et hier soir, il était…
Elle s’arrêta, une larme coulant le long de sa joue.
— Il s’est passé quelque chose hier ?
— Non. Il était de bonne humeur. On a bu du vin…
— Ah bon, à quelle occasion ?
Margaret se figea, paniquée.
— Oh… juste comme ça, répondit-elle, faisant mine de remettre en place une pile de papiers sur son bureau.
Amber était abasourdie. Jamison et Margaret avaient passé la soirée ensemble ?
Margaret ayant l’air sous le choc, elle décida de ne pas la questionner plus avant.
— Je vous laisse votre place, déclara-t-elle en se levant du siège de Margaret.
— Je vais annoncer au conseil d’administration que Jamison ne sera pas là cet après-midi.
— Prévenez-moi si vous avez besoin d’aide.
Amber la laissa, pensant à tout ce qui allait devoir être mis en œuvre pour gérer la situation.
Dixon était absent et Jamison à l’hôpital, il n’y avait donc plus personne pour diriger la société, à l’exception de Tuck. Or il n’avait pas l’étoffe d’un vice-président. Il n’était qu’un play-boy qui ne faisait que de rares apparitions dans les locaux de la société.
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